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RANCUNE 


Comédie  en  un  acte  et  en  prose 


La  scène  représente  un  boudoir.  Table  an  centre  avec 
eJiaises  de  chaque  c6té.  A  l'angle  droit  une  i>etite  table  û 
ouvrage,  une  chaise  légère  et  un  tabouret.  A  gauchfj  un 
secrétaire  chargé  de  quelques  bibelots,  photographied,  etc. 
iTrando  porte  au  fond  ouvrant  sur  nne  antichambre.  A 
gaucho,  porte  donnant  accès  au  jardin. 
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SCENE  I. 

ARMAND,  ArJOLPHE.  Ils  entrent  en  causant. 

Adolphe. 
C'est-â-dire  que  tu  refuao.c  de  tenir  tes  enga- 
gements, et  tes  bonnes  raisons  pour  cela  sont  que  : 
"  voyager  t'ennuie  "— '<  tu  serais  un  triste  compa- 
gnon "— "  tu  n'es  pas  dans  ton  assiette  !  "—tu 
patauges  enfin  et  moi  j'en  suis  pour  mes  projets 
à  l'eau. 

Armand. 
Mon  cher  ami,  j'en  suis  désolé... 


6  — 
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Adolphe.  -  t 

Oui,  je  sais  quota  nVuccordes  tes  syTnputhie.s  ;       * 
c'est  quelque  chose  assurément.  * 

:! 

Armand. 

Franchement,    Adolphe,  je   ne    comprends    pas       * 
pourquoi  tn  insistes.    Ce  voyage  que  nous  proje- 
tions avec  entrain,  il  y  a  deux  mois,  me  répuf  ^le       j 
tellement  aujourd'iiui,  que  tu  aurais  l'air  de  me 
traîner  au  bagne  si  je  consentais  \X  t'accompagner. 

Adolphe. 
Me  diras-tu  au  moins  la  raison  de  ce  caprice  ? 

Armand.  '  * 

P]ncore  une  fois,  je  n'en  Bais  rien  ;  seulement 
tout  ce  que  je  puis  te  dire,  c'est  que  je  ne  me  suis 
jamais  senti  moins  touriste  qu'aujourd'hui. 

Adolphe. 
Tiens,  veux-tu  que  je  t'apprenne,  moi,  quel  diable 
te  tourmente  ?    Mon  pauvre  Armand,  tu  es  amou- 
reux. 

Armand. 
Peuh  ! 

Adolphe. 

Voyons  !  la  petite  cousine  !  hein  ?...  Avoue 
donc  !... 


'.t.  ■  laAfci.f»,, 
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Armaiid,  souriant. 
Je  n'ai  rien  A  avouer.  Trène  ho  Houcio  de  moi 
nomme  des  brins  d'herbe  qu'elle  a  la  mn'iie  d'arra- 
cher au  bord  du  chemin,  chaque  fois  que  nous  nous 
promenons,  qu'elle  tourmente  un  peu  entre  ses 
doigts  et  jette  ensuite  dans  \a  poussicre. 


Adolphe. 


Mais  toi  ? 


Armand, 
Bah  !   moi,  qu'importa  ? 

Adolphe. 
Tu  n'es  pas  indiffèrent,  à  ce  qu'il  me  paraît. 

Armand. 
Oh  !  tu  aurais  tort  de  penser,  mon  cher  colonel, 
que  je  suis  dé?e8pér^;ment  amoureux.    Me  voilà  à 
un  âge  DÛ  l'on  ne  se  fait  plus  de  gros  chagrins  pour 

une  amourette  manquée,  dis?...  je  t'accorde  qu'Irène 
est  une  perle,  que  l'on  n'en  rencontre  pas  de  jiareilles 
tous  les  jours...  Pour  être  franc,  je  ne  jure  pa^  que 
si  j'avais  vingt-cinq  ans  au  lieu  de  trente,  que  si  elle 
me  témoignait  un  peu  d'inclination,  je  ne  serais 
même  assez  fou  !...  mais  il  y  a  une  telle  dispropor- 
tion d'âge  errtre  nous,  et  puis— surtout  !~comme  je 
n'ai  pas  l'honneur  de  plaire,  ma  foi,  je  réu8sir;ii  à 
en  prendre  assez  philosophiquement  mon  parti. 
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Adolphe. 


Ton  discours  prouve  un  désintéressement  que 
ton  action  dément.  Tu  te  résignes  facilement  à 
n'être  rien  pour  Irène,  mais  cependant  tu  renonces 


à  t'en  éloigner... 


Armand. 
Bah,  tu  crois  que  c'est  pour  cela  ?.. 

Adolphe. 
La  foi  sans  les  œuvres  ! 

Armand. 

En  tous  cas,  la  chose  est  bien  claire  :   Trène  ne 
m'aime  pas  et  ne  m'aimera  jamais,  donc... 


Tu  en  es  sûr  ? 


Adolphe. 


Armand. 


Non  seulement  elle  ne  m'aime  pas,  mais  elle 
semble  avoir  quelque  sujet  de  m'en  vouloir. 
J'ignore  ce  qui  lui  déplaît  tant  en  moi,  ou  ce  que 
j'ai  pu  faire  pour  l'offenser,  mais  nous  sommes 
toujours,  et  malgré  tous  mes  efforts  i)our  être  ai- 
mable, sur  une  espèce  de  pied  de  guerre.  Quel 
idiot  ou  quel  malchanceux  euis-je  donc  pour  juste- 
ment tomber  sur  les  nerfs  des  personnes  que... 


'i- 


i. 
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Adolphe  souriant. 
Achevé  !   ach*îve  !...  tu  te  trahis,  mon  cher.  (Ar- 
mand embarrasifé  lève  ke  épaules.)  Eii  bien,  tiens  !  que 
medoRnes-tu  si  je  te  relève  la  cause  de  ta  disgrâce? 

Armand. 
Tu  Bais  quelque  chose  ? 

AOOLPHK. 

Te  souviens-tu  avoir  déjà  écrit  une  opinion  Pur 
ta  séduisante  cousine?...  Et  remarque  bien,  mon 
fils,  que  si  les  écrits  restent,  les  bêtises  courent... 
Non  !   Tu  as  eu  un  mot  malheureux. 

Armand. 
Quoi  ?   Quel  mot  ?... 

Adolphe.  •  '^ 

A  cette  époque  tu  avais  certaine  toquade  en  tôte. 
Tu  aurais  soutenu  que  tous  les  yeux  bruns  du 
monde,  fussent  même  ceux  d'Irène,  n'étaient  que 
de  misérables  nébuleuses  auprès  de  la  |)aire  d'yeux 
bleus  alors  en  faveur.  Il  y  avait  longtemps  aussi 
que  tu  n'avais  vu  ta  cousine,  et...  la  chrysalide 
n'avait  pas  attendu  ta  permission  pour  devenir  un 
adorable  papillon. 

Armand. 
Nais  enfin  !   Qu'ai-je  dit  ?.,. 


■r  ;■■.-  iV" 
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Adolphe. 

Une  chone  que  les  femmes  ne  juirdonnent  jam 

que  quand  elle  n'est  plus  vraie  :  tu  l'.-is  traitée 
([''enfnrU  de  seize  ans,  de  petitr.  i-ensinnnaire,  ajoutant 
que  tu  avaifl  une  prévention  toute  particulif'Te 
contre  ces  ingénues  prétentieuses. 

Arma  n  d,  consterné. 

Oui,  oui,  je  me  souvienn  !...  Mon  Dicni,  pou- 
vais-je  deviner  qu'elle  ne  ressemblait  pas  aux  autres, 
et  surtout,  comment  prévoir  que  cette  sotte  tirade 
viendrait  à  sa  connaissance  ? , 

Adoi.piie. 
Eh  bien,  te  voilà  renseigné.  A  toi  maintenant  de 
réparer  habilement... 

Armand. 

Réparer  ?...  Jamais  je  n'aurai  le  courage  de  re- 
mettre ma  }>évue  sur  îe  tapis.  D'ailleurs,  à  quoi 
bon  ? 

Adolphe. 

Peut-être  ne  demanderait-elle  pjis  mieux  que  de 
pardonner. 

Armand. 
Mais  puisqu'elle  ne  peut  })as  me  souffrir  ! 

Adolpiik. 
Et  si  je  t'afiirmais  le  contraire?...     . 


"t  ■'  ■ 
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Akmamd. 
Quoi,  in  soutiens  sérieusement... 

Adolphe. 
Qu'elle  t'aime  ?   Oui  ! 

Armand. 

Enfin,  qu'est-ce  qui  te  fait  croire...  sur  quoi  te 
bases-tu  ? 

Adolphe. 

Eh  bien,  mon  ami,  rien  qu'à  lui  entendi-e  dire  : 
"  cousin  "  ou  "  petit  cousin  !  "...  Ces  inflexions-là 
ne  trom})enl,  pas.  Et  puis  j'ai  d'autres  indices... 
{Il  se  lève.)  Eiifin,  Armand,  prends  mon  conseil. 
Monte  à  l'assaut  de  ce  j)etit  cœur  mal  défendu.  At- 
taque la  citadelle  !  Tu  en  recevrai:  tout  d'abord  une 
vigoureuse  bordée  parce  que  la  rancune  qu'elle  a 
sur  le  cœur  devra  passer  la  première  ;  mais  vrai, 
si  j'étais  toi,  je  ne  craindrais  pas  trop  de  braver  ce 
premier  feu...  tu  n'auras  qu'à  saluer  la  balle,  à 
laisser  passer...  Du  diable  ensuite  si  tu  n'es  assez 
habile  pour  enlever  la  place  désarmée  ! 

Armand,  avec  entrain- 

Voihl  qui  est  militairemeut  parlé,  mon  colonel  î 
Je  crois  que  votre  hardiesse  me  gagne  !  Si  vraiment 
la  forteresse  n'est  pas  mieux  gardée  que  tu  le  pré- 
tends, je  te  promets  d'en  tenter  l'assaut  ! 
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Adolphe. 

A  la  bonne  heure  !  Je  t'aime  mieux  ainsi,. , 
Puis,  tiens...  ça  ne  te  va  guère  ce  m^'^tier  de  sou- 
pirant méconnu.  Je  t'ai  vu  toujours,  confiant,  sûr 
de  toi~et  ajuste  titre,  heureux  coquin  î—ce  n'est 
pas  le  rnomont  «le  retraiter  parce  que  le  succès  de 
cette  affaire  te  tient  plus  au  cœur  !... 

Armand. 

Perfide  !  Tu  me  tentes.  Ma  foi  je  ne  vois  pas  en 
effet  pourquoi  je  lui  plairais  moins  qu'un  autre. 

Il  offre  un  cigare. 

Adolfiie. 
Précisément. 

Armand. 
Viens- tu  fumer  ? 

Ado],piie.  à  jmrt,  choisùsaM  un  cigare. 
Le  voilà  sur  la  voie.  (Haut,  se  dirigeant  vers  la 
porte.)  Mais  ne  perds  pas  de  vue,  mon  garçon,  qu'il 
te  faudra  user  de  ruse  avec  ce  petit  serpent.  Cette 
guerre  qu'elle  te  fait,  au  fond  n'est  que  de  l'es- 
crime ;  mais  si  tu  te  défends  comme  un  âne  tu  n'en 
perdras  pas  moins  la  partie. 

Ils  sortent. 


—  Kl  — 


«(îÈNK  ir. 

IRÈ.NE,  puL<  ADOLPHE, 

ÏRKNE,  acamranl. 

Mais  !  (.  ù  6c  cache-t-il  ce  vilain  colunol  ?  {^AlUint 

vers  la  porte  du  jardin.)  Ali  î  jo  vous  voiri  vouj  jj-.iver. 

méchant  parrain  !  {Elkfait,  à  la  cavtvnnadr,  un  eecond 

salut,  indignent,  destiné  à  Armand:)  B(,rij()ur,  couBin. 

AooLP/TE,  Pm,hras8ant. 

Bonjour,  bonjour,  ma  mignonne  ? 

Trènk,  joyeusement. 
Bonjour.  Mais  }3ourquoî  vous  oa<,'hcr  comme 
cela  ?  Ma  tante  m'apprend  tout  à  l'heure  votre  ar- 
rivée. Je  m'élance,  j'accours,  je  vous  cheiche  par- 
tout, fuyant  météore,  et  je  n'arrive  toujours  que 
pour  vous  voir  disparaître...  Comme  je  suis  con- 
tente de  vous  voir,  mon  vieil  ami  î...  On  peut  en- 
core vous  appeler  ainsi  ? 

Adolphe. 
Oui,  oui,  toujours.   {lAii  tenant  les  deux  tuaiiia  et  la 
considérant  avec  admiration.)  Mais  est-ce  bien  loi?... 
Est-elle  grande,  et...  changée  1 

Irène. 
Rien  que  ça  ? 

AroLPjiE.  ■ 
Et  coquette  déjà,  bon  Dieu  ! 
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Irène. 
Voyons,   d'où   sortez- vou h  ?    Il   y   a    longtemps 
qu'on  vous  attend  ici. 

AnOLPHE. 

D'où  je  Hors?  Je  ne  .sors  pas  du  tout,  je  rentre^ 
Voilà  quinze  jours  que  je  suis  dehors. 

Irène. 
Ah  oui,  les  manoiuvres  ;  c'est  du  v^-ritalAe  hé- 
roïsme que  de  manœuvrer  avec  ce  soleil  de  plomb 
sur  lu  tCte.  Je  ne  ^ais  comment  vous  pouvez  y  ré- 
sister. Tenez,  moi,  j'a/lore  pourtant  courir  la  cam- 
pague.- 

Adolphe. 

Toute  seule  ? 

Irène. 

Comment  toute  seule  ?...  Ça  dépend...  enfui  ce 
n'est  pas  la  question.  Je  vous  dis  que  dans  mes 
courses  de  tous  les  jours,  mji  préoccupation 
constante  est  d'éviter  le  soleil.., 

Adolphe. 

Qae)  rtoleil  ? 

Irf.ne,  aprh  •une  i^ausc,  souriante.     ..       , 
Mon  Dieu,  le  vrai,  il  n'y  en  a  qu'un  pour  moi, 
voua  savez  bien  cela. 


i 


i 
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Adolphe. 

Ah  î    c'est  lu  cliose  au  monde  dont  jo  suis   le 
ixioine  sfir  ! 

Irkne. 
Dans  tous  If  s  Qai^,  je-ne~l\iiiiie~])as,  h.oub  quelque 
forme  que  vous  puissiez  le  comprendre. 

Adolphe. 
Ceia  loe  paraît  bien  invraiseml>lable,  encore  une 
fois.    Je   suis   même   certain  que...  si  tu  avais  la 
certitude  qu'il  t'aime,  lui,  à  en  être  malheureux,  à 
en  perdre  la  tête  I... 

Irènk. 
Qui,  le  soleil  ? 

Adolphe,  (Vun  air  entendu. 
Oui. 

iRÎiNE. 

Mon  vieil  ami,  on  voit  que  vous  avez  vécu  en  in- 
timité avec  ce  dernier  depuis  quinze  jours... 

Adolphe. 
Impertinente  I 

IltÈNE. 

Vous  êtes  devenus  si  hons  amis  tous  les  deux  que 
vous  voilà  pris  d'une  belle  ardeur  pour  plaider  sa 
cause  !...  J'admire  le  zèle  que  vous  mettez  à  me 
prouver  qu'il  m'est  agréable. 


•  / 
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Ajk)j.ph>%  »^ animant. 

C'jst  que  léellemont  il  ost  oharmsmt  !    Que  je 

serais  cuchtinté  de  te  le  voir  apprécier,    .le  le  c«m- 

fKiÎH  celui-là  et  puis  te  rc'ixuidre  qu'il  te  rendrait 

heureuse  ! 

lHi':KE. 

Mais  qui  donc  ? 

Adoi.pmk. 
Qui  !   Qui  ?  Ta  le  sais  bien,  petite  i'iuée  ! 

luiiNE,  ne  levant. 

En  vérité,  mon  vieil  ami,  vous  avez  aujourd'hui 
un  air  rusé  que  je  ne  vous  ai  jamais  vu.  Vous  sen- 
tez le  irïyst<j\'e  d'une  lieue.  Avec  cela,  vous  ramo- 
nez tout...  si  habilement  au  sujet  qui  vous  ob- 
sède... 

Adolphe,  de  même. 

S'il  est  quelqu'un  <le  rusé  ici,  oe  n'est  pas  ton 
humble  serviteur,  qui  s'aperçoit  bien,  du  reste,  que 
tu  te  moques  de  lui...  Qu'importe  ?  tu  m'as  cem- 
pris  ;  je  te  laisse  à  tes  réflexions.  Je  n'ajouterai 
qu'un  mot  :  prends  la  ])eine  de  remarquer  de  quel 
tendre  intérêt,  de  quelle  dévotion  tu  es  l'objet.  Si 
alors  t?on  bon  petit  cœur  endurci  ne  se  fond  comine 
par  enchantement... 

Trène. 
Mon  cher  \  orrain,.  je  n'entends  rien  de  rien  à  tous 
ces  rébus. 


V      W 


./'■('''■':.'''       »'"■    *■     ./l.^''       ,''■   *:'    '■'''' 
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Adolpiie. 
Pauvre  mignonne,  tu  oh  donc  bien  obtuse  !  ' 

Irène. 
Ou  vous,  bien  obscur. 

Adolphe. 
Suflit  !  Au  revoir,   ma  ehérie,  je  monte  chez  ta 
tante. 

lUKNE, 

Au  revoir,  parrain.  Fatme  sortie  fV Adolphe. 

Adolphe,  sur  le  seuil  de  la  porte. 

Ab  ça,  Irène,  .si  tu  sors  ce  matin,  mciie-toi  du  so- 
.leil!  C'est  un  traître  qui  n'attend  pas  qu'on  l'in- 
vite, qui  se  cache  partout.  Il  t'attendra  à  tous  les 
détours  de  route  et  saura  te  trouver  sous  quelque 
ombrage  que  tu  te  réfugies. 

Ii.Èî»JE,  vivement. 
S'il  osait  se   permettre  de  m'imposer  sa  compa- 
gnie, je  lé  recevrais  comme  on  reyoit  les  importujit.. 

^    Adolphe. 

Je  l'avertirai.  Pn„^.o^      /• 

r fiasse  sortie. 

Irène,  corUrariée. 
Parrain  ! 

Adolphe,  revenant. 
lîli  bien  ! 

liiÈSEj  le  vie mçant  du  do l(jt. 
Ne  dites  rien  ! 

■'       ■      2      '     ■ 
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AduI.J'UM. 

A  qui  donc:  ? 

Ii'.KNK  tait  v.nr,  moue  O'iiiijiaiicnce. 
H  uni  !...  A  (|ui  vous  voudrez  ! 

«CÈNE  TH. 

Irènk,  seule. 

♦Te  ne'sais  ce  qu'ils  ont  à  me  tourniontor  avec  cet 
éternel  cousin  !...  J'ai  envie  de  ne  plus  le  regarder; 
comme  cela,  ce  sera  fini  !...(/e  qui  est  suprôniement 
agayant,  c'est  que  tout  le  monde  a  dans  la  tête  que 
je  l'adore  !  Non,  c'est  insupportable.  On  pense 
donc  que  mon  indilFerence  à  son  égard  n'est  qu'une 
pose  !...  Et  pourta,nt  '  {Elle  va  distrait einent  vers  le 
secrétaire,  prend  mi  iiortraii  qiCelle  refjarde  dkthord 
machinalement,  puis  avec  atiendri><se'inent.)   Pourtant  ! 

(Rejetant  le  portrait.)    Non!...  non!    Il  ne  faut 

Je  ne  l'aime  pas  !...  Il  ne  man(j[uerait  plus  mainte- 
nant que  ])a"rain  se  mît  à  le  persuader  que  j'en  raf- 
fole !...  Mais,  c'est  qu'il  le  croirait,  l'insolent  !... 
Ne  disait-il  pas,  l'année  dernière,  rien  qu'à  l'idée 
ridicule  que  je  i)ouvais  penser  à  lui  :  '*  J'ai  une  ré- 
.  pulsion  instinctive  pour  len  lillettes  de  seize  ans 
et  les  petites  pensionnaires  !  "  Heureusement  que 
ces  mêmes  pensionnaires  ont  en  horreur  les  vieux 
cousins  célibataires  dont  personne  n'a  voulu  !... 
(Regardant  par  la  fenêtre.)   Mon  Dieu  1    le  voilà  ! 


i 


I 
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(m,  ,\i,,nal  prh  ,1,  U  table  et  mùil  ,on  onrnufr.)  fl 
^f^rnit  capnbl.  ,{e  s'imaginer,  n,e  voyant  i^e  rien 
iaire,  <inoJo  nrocnipais  <\c  lui... 

SC'KNK   IV. 

AUMANJ),   .?V,m».;a.i/.  derrihe  Jrhw  d  .rappn>/,ud 

■SKI  /(',  (hmitr  (le  son  fauteuil. 
'îonjour.  coij.'^iiie  ! 


r 


J 


K'KNJ,   aniifi  .^c  (lri'(in</(  r  (f  / 


ravailhmt  ((ctiicmnif 


>oii)our.  cousin 


Ar 


V 


M  A  M). 


o.us  ne  me  regardez  pas 


I 


Pard 


iù:ne,  rifini. 


<"|-  i^iairf...jai   ITi   un.  ouvrage   un   pou   dif 
y>r^.v  </?jry>aw.!?('.j  Je  vous  regjirderai  tout  ; 


H  ci  le.    (A 

1  "heure,  au  luncJ 


Vous  brodez  des 


Ir 


AkMANI). 

pantouHes  ? 
€716,  travaillavf  t(.nj(inr.'<,  fait 


'■■h  aujnc  apjrwadf. 


A  RM 


AND. 


Est- 


ce  pour  ni<ji,  petite  cousine  ? 


Irè 
Vous  dites  ? 


NK,  se  rcioj/rnavl  viremfint. 


A  RM, 


Je 


.NI),   un  peu  (Ucontcnon 


ce 


vous  demandai? 


s  s 


pour  me  broder  des  pantoufles. 


i   vous  êtes   assez   gentil] 


e 


l 
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ÎRÈNK,  riant. 
Ali  1    ail  !    ah  1    U  me  s.Muble  que  j^^  hiub  r(     Hle 
tant  qu  il  n.ui,iuai8  j'avoue  que  je  n'avais  .)auiaiH 
Hongé  à  (•(3la,  counin. 

Armand. 
Alors  c'est  i)our  un  aulTo. 

Irène. 

rrobaMcincnt. 

Armand. 
Ki  Ton  ne  peut  pas  deniander  (lui,  je  .uppuse  ? 

Irène. 
A  moins  d'être  indiseret. 

.Armand. 
Ainsi  vous  Va  vouez... 

.Te  n'tivoue  rien  du  lo 

Armand. 
Ce  serait  supertlu.    D'ailleurs  je  le  demanderai  k 
,,,,,  Utnte.  ear  j'imagine  que  vous  avez  son  approba^ 

tion... 

ÎBÈNE,  à  part. 

Mais  c'es.  .lu'il  deviont  très  ombrngoux.  (Havi.) 
Vous  ne  ferez  ,.as  cela,  cousin.  Si  vous  >ne  dénon- 
cez, gave  à  vous  1...  Et  tenez,  puisque  vous  voulez 
le  savoir  absolunieut,  c'est  pour  parrain. 


V 
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^JîAiAND,  a  jiart. 
KUu  inr,  troin].(,  ôviclf'ini.KMit.    {Haut.)    Ah  oui, 
parrain,  toujours  i)arniin  ! 

n'ailJours,   no  .oyez  p,,s  jaloux,  j',i  aus.i   „o,n- 
moncô  un  potit  ouvra-o  à  votre  i.itoution 

Armand,  h  Vautre  hoiU  dx  ml<m,  «r  rrtovrnmn 
Ah  ! 

Tkène,  aprh  avoir  cfwrch:'  dam  s<w  pa,df.r  à  nu- 
vrarje,  prodnû  un  honnet  yrec  en  velours  roar/r,  rlle  l, 
met  8ur  mi  pohyj  et  Vcxhihv. 

.  Soyons,  oa  est-il  mainton.nt.  Ah...  voilA.  Co  n'ost 
pas  fini.  îl  y  a  un  ^Hand  r,u'on  mot  hi  et  qui  retombe 
sur  l'oreille  !... 

Armand,  ai,rh  une  jxmse. 
Voup  ne  supi.ose/  pan^^uc  je  },orteniis  pareille 
horreur  ? 

lllKNE. 

Vo u  s  n  e  l 'ai  m  ez  ]3a s  ? . . . 

Armand. 
Oui,  sur  la  tête  d'un  octoj,énai. c^  paralytique. 
Irène,  regardant  le  bonnet  dhm  air  dfsap/mnlf. 
Quel  dommage!   (Le fourrant  mbitcvient   dan.  .on 
■papier.)  Qu'importe  ?  je  le  donnerai  A  Eugène. 

ÂRAfAND. 

',    Eugène? 


Irène. 
•    Le  jardinier.   Ses  cheveux  aussi  commencent  à 

Armand,  ra-^,    va  pour   parler^  yuis   se  ravisant   ■ 
hausse  le,  épaules.     H  ^e  rapproche  fCIrene  et  .  ass^i^ul 
'itrès  fVrUf. 

Pour    moi   v<ms   ne    songerie/   jamais   à    broder 

ainsi  ?... 

Trï:ne. 

Je  ne  dis  pas  cela. 

ArMAxN'F), 

Mais  vous  ne  dites  pas  le  contraire  ? 

Irène. 

N...non.  Frai-^cheniont,  cousin,  vous  devez  com- 
prendre cela.  Un  travail  qui  demamle  autant  de 
temps  et  do  persévérance  suppose  un  certain... 
enthousiasme  que...  enfin,  qui  ne  se  professe  p  .s 
généralement  de  cousin  il  .'ousine. 

Armand,  làqne. 

Tiens  ! 

Trène. 

Non  pas  que  je  doute  que  vous  ne  iniissiez  à  l'oc- 
casion inspirer  cet  enthousiasme  à  d'autres,  plus 
étrangères...  qui  vous  connaîtraient  moins... 

Armand. 

Charmant  !  Ma  parole  !...  Vous  me  dites  là  des 
vérités  très  flatteuses  !  .       : 


Trkne,   HOUrUQit. 

Mon  Dieu,  je  ne  suis  comment  vous  vous  y  pre- 
nez pour  uic  iairr  dire  des  choses  désagréables  qui 
sont  loin  de  ma  pensée.  Tenez,  cousin,  prenons  un 
exemple  :  Demanderiez-vous  à  votre  sœur  et  à 
votre  liancée  le  jnômc  genre  d'atfection  '.^ 

Armam). 
Mais  c'est  que  vous  nV'tes  pas  du  tout  ma  sœur, 
vous,  méchante...  Vous  êtes  mrme  —  entre  nous, 
chère  cousine~ma  parent.'  un  peu  Lien  éhûgnéo' 
Mais  voyons,  dites-moi,  vous-m(';me,  petite  casuiste. 
de  quelle  iaçon  particulière  vous  maimez...  je 
serais  curieux  de  connj.ître  l'exact.^  nuance. 
Qu'est-ce  que  vou^  pourriez  faire  ].our  moi  ? 

luÈXE. 

Moi  ?...  [Comj-t.ant  à  dnai-roix  les  points  ,1e sa  bro- 
derie.) Un.. deux...  trois...  ( ^e  que  je  ferais  pour 
vous  ''   Oh  !   bien  îles  choses  ! 

AjiMAXi». 

Si  par  exemple  vous  me  voyiez  tonjber  dans  la 
rivière  et  sur  Je  point  de  me  noyer  ?,.. 

Tkknë. 
0))  !    que  m.  dites- vous  là  ?   Je  préviendrais  les 
gens,  je  crierais,  je  vous  jetterais  une  corde  !    Rst- 
ce  que  je  «ais,  moi  ?    Un...  deux...  trois...  quatre... 
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Armand. 
Et  si  j'étais  inubiile   aansereusement  malade  ? 

Tkkne. 
Je  vous  enverraÎH  j.orter  dcB  bouillons,  des  oonfi- 
tiir(.s  aux   prunes.    J'adore  ça  les  confltureB  aux 
prunes;  vous?...   enfin    des    douceurs,  comme    on 

dit. 

Armand. 

PJen  que  cela,  petite  cousine  ? 

Irène. 
Comment,  rien  que  cela  ?    Vous  êtes  bien   exi- 
geant.   Il  ne  faut  pas  attendre  des  a     -,  héroïques 
d'une  "  enfant.'' 

Armand  Jait  un  mouvement  à  cette  imimoation, 

puis  se  renversant  dans  son  font  eutl. 
Décidément  vous  ne  me  laissez  aucune  de  mes 
illusions.   J'étais  assez  fou  pour  me  figurer  que  je 
comptais  un  peu  pour  vous. 

Irène. 
TTn  peu  !...  Oh  !   cousin,  beaucoup  ! 

Armand. 
J'espérais,  petit  cœur  de  roche,  que  je  vous  man- 
querais peut-Ctre  quand  je  serai  parti. 

Irène. 
Parti  ?   où  ça  ? 

Armand,  se  tournant  vers  elle,  étonné. 
Vous  le  savez  bien... 
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Kn  Europe  ? 
Mais  oui. 


Irène. 
Armand. 


Trkne. 
Mon  Dieu,  je  commence  A  m'hal)ituer  à  VnUe  de 
-cette  catastrophe.   U  y  a  quinze  jour.s,  vous  arriviez 
pour  nous  iaire  vos  adieux  et  depuis... 

Armand. 

En  effet,  je  dois  vous  sembler  bien  ridicdle  ? 

Irène. 
Je  vous  trouve  fort  aiiiiable.  car  r-nfin  jo  suppose 
que  vous  nous  reconnais.<ez  quelque  cliarme... 

Armand. 
Nom  f   ce  pluriel  est  parlii.it  ! 

Irène. 
Pardon  si  je  m'y  suis  faufilée.  J'espérais  (pie  vous 
n'objecteriez  pas... 

Armani». 
Qu'importe,  je   vous  surprendrai   un  de  ces  ma- 
tins.   Je  me  réveillerai  avec   le   coura,jTc  ,]e   vous 
quitter  l—vous  au  pluriel— et  pour  longtemps. 
Irène,  cherchant  dans  son  panier  à  ov.vrage. 
Voilà  un  mot  qui  n'est  pas  aimable,  cousin.   {Re- 
gardant par-dessus  répaule  d'Armand.)  La  simple  po- 
litesse eût  dû  vous  engager  à  le  retenir. 


^è 
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Akmani>,  avec  un  soupir. 
Il    s'agit    bien   <le.    politesse Vous    chorctie. 

(|uel(iuo  chose  ? 

TuÈNE. 
Oui,  ma  lame  jaune,  voulez  vous  me  la  donner  ? 

]>\,  sur  la  table...  Merci. 

Armand,  la  regardant  travailler. 
Vous  Ululez  de  hx  laine  jaune  a  votre  ouvrage  ?... 
savez-vous  de  quel  Hentiment  cette   couleur  est  le 
symbole  ?... 

De  la  jalousie  !.. . 

Oui,  de  la  jalousie. 

Tiii-NF. 
Envoilauneliorribleeho.se,    Pour  moi   il  n'y  a 

rien  diiussi  affreux  qu'un  jaloux. 

AuMANi),  «'  levant  d  marchant. 
Dites  quil  n'y  a  rien  d'aussi  malheureux  ! 

Irène. 
Vous  dites  ceh.  avec  une  conviction-vous  Tavez 

été  peut- être  ? 

Armand. 

Mon  Dieu  '   qui   ne  l'est  pas  ?.,.  Qui   ne  l'a  été  h 

ses   heures?...    Le    diable    est    si   irigénieux   pour 

tourmenter  ses...  {Jl  regank  à  ses  pieds.)  - 


=*■"■■■ 
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Irène. 

Ses  amis  ?...  hou  !  vous  avez  les  jneds  pris  dans 
mil  laine  bleue  !  Franchement,  vous  manœuvrez 
assez  mal  pour  un  grajul  garçon...  Mais,  c'est  (|ue 
vous  êtes  complètement  ï>ris  dans  mes  lilets  ! 

AkMxVmj. 
Le  regrettez-vous  '*    . 

^  r;ans  le  moment,  puL-upic  vous   me   mette/  mes 

filets,  c'est-à-<]ire  ma  laine  bleue,  liors  de  service. 

Armand,  ^/?/;  cherche  à  se  dégager. 

.      Vous  ne  m'aimez  donc  pas  du  tout,   petite  cou- 
sine ?.... 

luÈNE,  l'idnL 
Muis  si  !  J)ite^  donc,  cousin,  vous  êtes  bien  sen- 
timental ce  matin.  Je  V(  us  ai  fait  ma  déclaration 
d('ja,  mais  je  vais  la  rêii.'rer  puisque  vous  êtes  si 
incrédule  :  je  vous  aime  comme  toute  petite  cou- 
sine bien  née  doit  aimer  son  grand  et  res}>ectable 
cousin. 

A  R. M  A  NI). 

Pas  davantage  ? 

iHkMO. 

Excusez  du  peu,  c'est  de  bon  cœur  !  {Armand  hi 
donne  la  laine  <jnil  a  pelotomiêc  ;  elle  la  jette  dan,  son 
panier.)    Là!  cVst  as.ez   travailler...  Je  meii  vais 
courir  les  bois.    Vous  ne  savez  pas  comme  c'est  ra- 
vigotant cet  air  du  Uiatin  !... 
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Armand,  lui  barrant  le  pasmge. 
Ainsi  vous  ma  verriez  me  noyer  que  vous  n^  vous 
précipiteriez  pa«  pour  nie  secourir  !... 

Thènk. 

Que  vous  êtes  drôle  !    V(ms  suve/.  Lien  que-  je  ne 

puis    pus    na^er...   et    puis,   pnr<l-nnez  -  moi.    mais 

vous    auriez   l'air    un    peu...  hMe,   un  «.n-and   p^ur- 

(;on  comme  vous,  (Kétre  sauvé   par  une  petite  tille. 

Armand,  lahmsanf  }umer. 

On  est  bien  imiiheureux,  Tréne,  quand  on  sent 
que  ]Mn-sonne  ne  tient  à  soi,  qu'on  i)eut  soutTvir  et 
pais  mourir  sans  qu'une  sympathie  songe  à  nous 
consoler  on  à  nous  ]>hiindre  ! 

iRt-NE. 

Décidément,  vous  voyez  les  choses  en  noir  au- 
jourd'hui. Pourtant  si  vous  vous  mettez  à  prendre 
ees  airs  tragiques,  vous  allez  eertainenu^nt  elTarou- 
eher  les  sympathies...  J'aime  les  gen-,  moi,  qui 
ne  souffrent  jamais  et  qui  ne  se  meurent  point... 
Au  revoir,  cousin.  [Wlc  ^e  retnurnv  >vr  le  ^cuU:)  Kt 
surtout,  je  vous  i.rie,  prenez  garde  à  votre  précieuse 

..  Elle  dû  par  dît. 

saute.  ,  ' 

Armand. 

Irèju>  !    nous  allons  au  lac  en    phaéton.  tout  à 

rhcure. 


t 
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[rIsink,  dans  la  coulisse. 
Bon  voyage  î... 

Armand. 
Vous  no  viendrez  pius  ? 

TuÈNE,  (bnis  la  œv.iissc. 
Non,  nieriâ,  il  fait  trop  (îliaiid  ! 

SCÈNE  V. 

Armand,  acuL  11  demeure  Immolnle  pendant  un 
moment  et  réfléchit  profondément  ;  à  la  fin  il  étovU'r  un 
juron  et  fait  un  violent  y  este  de  colère. 

CVst  sa  faute  aussi  lui  !  8'iJ  no  m'avait  entre 
cette  idée  dans  la  tCte...  ai-je  été  assez  ridicule? 
Me  suis-je  assez  obstiné  à  croire  que  son  dédain 
n'était  (ju'une  feinte,  et  à  le  lui  laisser  voir.  Aussi 
me  suis-je  vu  tour  a  tour  traité  de  fat,  de  maladroit 
et  de  respectable  !...  K'est-elle  assez  moquée  de  moi, 
la  méchante  !... [C'est  con)mc  si  elle  eût  l'ait  ex- 
près de  déployer  toutes  les  grâces  de  ses  dix-sept 
ans  fleuris,  rayonnants,  adorables  et  de  me  crier 
avec  sa  cruelle  mutinerie  :  Tu  vois  cela  ?...  eli 
bien,  ce  n'est  ])as  pour  toi  !...  Non,  elle  n'est  pas 
pour  moi  cette  exquise  enfant.  De  tels  bonheurs 
n'arrivent  pas..  Kile  ap[)artiendra  peut-être  à  un 
ingrat  ou  à  un  imbécile  qui  ne  saura  pas  l'ap[)ré- 
cier  !    (Passant  sa  main  fmr  .'<07i  front  comme  pour  en 
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chasser  un  rive  f>m.)  , J'étais  si  lieureiix  ce  matin 
(.lUîiiul  je  pt'ii.sîiis...^ pourquoi  j'aut-il  que  ce  soit 
iiupossibl».  ! 

SCKNK  Vî. 

AKMANI),  ADOLPHE. 
Adolphi:. 

Ah  !  je  le  eliereliais. 

Ahmanis  lai  Und'wt  la  main  <Vvn  air  laivrè. 
Adolphe,  je  suis  bien  malheureux  ! 

Ad.)[,p]ie,  surpris. 
Bah!    (  u'est-ce  qui  t'arrive  ? 

Akmand. 
Tl  ne  nvest  ])lns   permis  de  rien  espérer...  mon 
sort  est  fixé  ! 

AoCi-PHK. 

Que  me  chantes-tu  ? 

AllMAM>. 

Je  viens  d'acquérir  la  certitude  (qu'Irène   me  dé- 
teste. 


Adoi.T'HK. 


Knfant  !    Naïf  î 


Armand,  i^'evi portant. 
Sapristi,  tu  es  drôle,  toi  î   Quand  je  te  dis  qu'elle 
vient  ici    même  de   me  le  dire,  il    n'y  a  pas   une 
minute. 


>    ^..vJ»,  ^-l^my 
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Anoi.rnK. 
Bêtises  !    lu  t'y  serns  mal  ]»ris  î 

Akma.ni>, 
Mal  i)ris  !  mal  pris  !  C'est  toi  qui  e.s  bêt«'  !  Crois- 
tu  que  si  je  m'y  étais  l»ieu   pris  «lie   ui'eftt  assure 
(lu'ello  nradore  en  récompeiise  <le  mon  }ia)>iletu  ? 

AnOT.lMtK. 

Tu  admets  donc  que  tu  n'as  pas  ('té  habile  ? 

AUMAND. 

Ah!    si  j'ai  été  ridicule   par  exenq^le,  je  te  eluis 
cela  à  toi.    Tu  jurais  «qu'elle  mainjait. 

Aoom'uk. 
C'est  vrai  î 

Armand. 
lU)n  !    Ne  recommence  pas,  par  exemple. 

Ajxir.i'KK. 
Mais  je  vois  bien  que  tu  me  iràte^  cette  affaire. 
Je  serai  obligé  de  me  passer  de  toi  pour  la  conclure. 

Armand,  trûfemenf. 
Ah  !  tes  conelusiont-  sont  toutes  f>révues  1  Ne 
t'(M3cupe  }>lus  de  moi,  mon  ami,  je  fen  }irie.  Tu 
perdras  ton  temps  à  lutter  contre  mon  maudit  gui- 
gnon...  Le  diable  m  "emporte  si  je  me  soucie  de 
cette  exécrable  existence  !...  Ont"  ! 

Il  sort. 
Adolphe,  le  njardaiit  n^éluigner. 

Eh  bien  !    elle  est  jolie  sa  philooophie  ! 
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•  .SCÈNE  Vil. 

Adolphe,  seul. 

Alloua,  ce  sera  peut-ntre  phin  rude  que  je  ne 
croyais,  s'ils  se  mettent  ainsi  à  tirer  cliacun  de  son 
côt6.  Sacrcbleu  !  moi,  les  femmes,  cela  n>.'em- 
brouille.  (!'est  long  comme  le  |.ouce  <iue  (;a  vous 
cache  déjà,  sous  des  airs  innocents,  tout  le  système 
com])li(iué  de  la  stratégie  tV-miidne.  Kt  puis  !...  il 
y  a  une  chose  sans  laquelle  on  ne  peut  compter 
avec  elles:  leur  "dignité"!  cette  précieuse  di- 
gnité, h*ur  protection,  leur  seule  défense,  leur  (;m,1- 
mant  suprême  dîins  les  crises  du  cœur.  Elles  lui 
sacrifieraient  leur  b<»nheur  même.  Qu'importe?  11 
ne  sera  pas  dit  «lueje  suis  venu  pour  rien.  Mille 
tonnerres  !  mon  colonel,  on  a  une  filleule  ou  on 
n'eu  a  [)a«  ;  si  on  a  une  tilleuîc,  il  faut  à  tout  prix 
assurer  son  bonheur  '  (On  entend  frêne  chanter  d(inn 
la  coulisse.)  Justemcn<,  la  voici...  Attention, 
soyons  prêt  !  Ah  !  mes  entêtés  !  je  vous  marierai 
coCite  que  coûte  1 

SCÈNE    VIII. 

ADOLPHE.  IRÈNE. 

IriÈNE  fc')?^?'e  en  fredonnant  joyeusement  ;  son  tablier 
de  monsseline,  qu^elle  tient  des  deux  mains,  est  reuipli 
dejkurs. 

Comment,  vous  n'avez  pas  bougé  ?    Ah  !    le  par- 
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min  paresneux  ^iw  vou.s  taitoH  I  Teiuv.,  vous  iill..z 
m'aidera  fui n,  mon  l.ouquot,.  Vouiez-vous  inV,ulo- 
ver  mon  chapeau.  (^././y;A,  le  prend  par  l,,  bords.) 
N(^n,  non  !  pas  comme  cela  !  C'est  nou(^  ici...  souh 
le  menton. 

Adoi.pjik,  duioauM  doucement  les  hàden. 
Comme  ça  ? 

Irknk. 
liien  !  {Pévenanl  taj/cur.,  mr  la  tn.hb:.)  Ouf!  qu'il 
<nit  chaud  !  Prenez  les  h-uiHos.  Vous  me  Jcs  four- 
iiirozàniesnrequcje  les  dennmderai.  Cen  œilletH 
son.t-ils  beaux  !..,  Sentez-moi  cela  !...  hein  !...  J'un 
ai  comme  cela  de  troi.s  couleurs. 

Adolphe,  avec  admdratiun 
Franoliement,  mademoiselle,  cette  course   mati- 
nale ne  vous  a  pas  fait  de  tort  '    Un   coloriste  tj,,nt 
soit   peu   partial    soutiendrait   que   (;es   ileurs    pâ- 
lissent... 

Chut  !     donnez-moi    une   feuille.      VmnH    vc.tre 
devoir  et  tenez-vous  tranquille. 

'  Adoipiie. 

.^  ,  Oui,  voilà  comme  Je  suis  traité.  Vous  oubliez, 
mademoiselle,  que  vous  me  devez  le  respect  ;  que 
je  vous  ai  vue  haute  comme  cela... 

■     3 
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Irène. 
Vite  donc,  une  feuillo.   Mon  Dieu,  il  y  en  a  bien 
d'uLitrea  qui  m'ont  vu«;  haute  comme  cela... 

AdoïJ'he. 
Kt  que  tu  nuiltraite'i  également! 

Irène. 

•  C'est   étonnant,    parrain,    comme    voup    Ctea   ni- 
gauds, voud  autres,  les  hommes... 

Adolphe. 
Merci  ! 

luÈNE. 

...dans  certaines  circonstances.  Laissez-moi  donc 
achever.  Je  ne  dis  pas  cela  p(nir  vous,  je  parle  de 
votre  sexe   en   général...  Voulez-vous  me  dimner 

une  feuille  ? 

Adolj'he. 

Dans  (luelles  circonstances  ? 

Irène. 

Tenez,  des  hommes  qui  ont  presque  le  double  de 

notre  Age  deviennent  parfois  devant  nous  de  simples 

enfants.   C'est  la  même  (candeur,  la  même  aveugle 

crédulité.    Nous  leur  faisons  à  plf.isir  avaler  des 

•  couleuvres,  et  sans  que  leur  logique  s'en  étonne, 
nous  les  transportons  brusquement  de  la  pure  ex- 
tase au  plus  noir  désespoir.  Vous  êtes  tous  comme 
cela...  ' 


iJ 


4 


H 


•«''J 


—  35- 

An<»F.i'iiK. 
Purdoii  !...  Kfant  doinu^  certain  ûtat  iVînua. 

TllKNE. 

H'irn.itetnviit.  Ktunt  doiiu.'  cerfîu'n  ('tat  do  cœur, 
le  phiH  iior  et  le  plus  scrieux  d'entre  vouh  devient 
Jii  <lupo  la  plus  facile... 

Anoi.i  tlK. 
I>o  votre  perfidie.   Et  cela  vous  fait  rire  ! 

Hi  cela  nous  amuse,  je  croi.s  bien.  Vous  éles  si 
drôles  avec  votre  mine  ,.it.u.-«  de  brebis  tondues, 
de  martyrs  sans  esioir. 


j. 


Pauvres  nous  ! 


Adommie. 


Ikène 


On  vous  maltraite,  on  frapieàtour  de  bras  et 
vous  n'en  courbez  toujours  que  plus  la  tête.  Vous 
prenez,  des  airs  C  .'^olés  et  l'on  croit  que  vous  allez 
vous  mettre  à  i)leurer.  C'est  d'un  comi<|ue  !  Si  vous 
aviez  seulement  ht  i-en^ée  de  vous  redresser,  de 
[Kirler  avec  dignité,  d^in  ao(>ent  noble  et  mâle,  de 
ressaisir  tout  d'un  -oup  votre  gravité  d'homme. 
Oh  1  alors  les  rôles  cliangeraient  bien  vite,  mais  il 
n'y  a  pas  de  danger...  Aussi  longtemps  (ju'il  y 
aura  do  jolis  grands  garçons  follement  épris  de 
mé'^hantes  fillettes...  Tant  que  le  monde  sera 
monde,  les  choses  iront  ainsi  ! 
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Adolphe. 

C'est  très  vnii  ce  que  tu  dis  là,  Irène,  c'est  tiès 
vrai  ;  mais;  ceci  ne  l'est  pas  moins  (appui/nnl  avec 
inlcntion)  :  vous  ne  pouvez  donner  une  plus  grande 
marque  d'intérêt  au  jeune  homme  que  vous  tour- 
mentez ainsi  que  cette  persécution  même....  {Irène 
fait  un  mouvement.)  Rien  ne  prouve  mieux  <iu'il 
plaît,  qu'il  est  aimé...  Te  faut-il  une  feuille  ? 

Irèn e,  eniharratisée. 

Je  ne  suis  pas  de  votre  avis.  Ah  !  Tenez,  parrain, 
connaissez-vous  l'emblème  de  cette  Heur  ? 

Adolphe. 
Non,  n]a  chérie. 

Irène. 
C'est  la  sagesse.    Savant   philos(q)he,  je  voUû  dé- 
core. 

Adolphe  ac  levant  arec  eyiipresscnient.  tandis 
(liClrenc  attache  la  fleur  à  sa  boutonnière. 

Mille  grfices,  ma  charma^ite  souveraine...  Pour- 
tant, vous  m'êtes  bien  supérieure  dans  l'art  subtil 
de  philosopher.  Vous  ne  faites  que  cela  depuis  un 
(juart  d'heure.    Pas  à  Thoîmeur  de  mon  sexe,  par 

exemple Mnis,   attendez  donc {Il  prend  aa 

hasard  une  J'euille  sur  la  table.  A  part.)  Voilà  mon 
affaire  !  {Haut.)  Connaissez-vous  l'emldème  de 
cette  .'leur,  vou.-^  qui  savez  tant  de  choses  ? 


i^f. 
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Irène,  yunjueuin. 
Je  sai8  an  njoiiiH  que  cette  tlcur  est  uiu;  ÙnùUe  ! 

Adot.phe. 

C'est  juste.    Eh  bien  î    de  ool!e-ni  nlors  ? 

.,  .  Irène, 

Mais  non. 

Adolphe. 
l^lloestlo  symbole  de   1  a.nour   e;,.hé...  T.n.ide 
onlant,  permettez  q-rà  mon  teur.  je  v^us  rbV<.r(.  '  (  // 
Im  ofre  (a^fiun-.  ,,uVin  rnncf  sur  h  fahlr.  A  parD  U,  \ 

Irène,  ^y  troublant. 
^^omment  '  je  ne  vois  pas  en  quoi  je  .n.'rite      Je 
ne  comprends  pas...  Je  ne  comprends  pas  du  tout... 

Adolphe,  se  frottant  /rs  mnim. 

Je  voiH  au   contraire   que  vo„s    saisissez  par^ii- 
tement. 

Irène. 

Je  ne  sais  ce  que  vou8  voulez  dire.    (Elle  pa^,r  à 
la  table  de  (ja,urhe.  ) 

Adolphe,  à  part. 
Pnrbleu  '   Je  brûle  mes  vaisseaux  î    (Ifavf  )  Ce 
que  je  veux   dire,  c'est  que  tu  aimes  Armand.    (),e 
soutenir  le  contraire. 

Irène,  fort  troublée,  riant  avec  contrainte 
^^""'"''^ r^ui?...Ah!   ])ar  exemple.    Vous  tom- 
bez mal  !    {KVr  bouleverse  fiénrensemertt  mn  panier  à 
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ouvmnr^  Vn   .ousin  !   c'est  ridicule...  Kst-ce  von. 
qui  avez  escarriot.^  mon  il  '^..  Je  )i'ni  nen  i)Our  aîta- 
cher   ce...   chose.    Attendez    un  instant. 
Elle  .^ort  en  courant. 

ADOLriTK,  V^'is  AKMAND. 
ADOT.riii;,  joyeasiDitui. 
Allez,  ma  belle  enfant,  allez  cacher  votre  tronl)le  ! 
Votre  émotion  vous  a  trahie.    J'ai  maintenant   an 
piod  dans  la   citadelle,    l.a  partie  est  gagnée  !   (A 
Anunndual  entre)    Arrive   ici,  imbécile!    Je  viens 
d'avoir  avec  Trine  i    e  entrevue  a  ton  sujet. 
Armand,  avec  calme. 

Après  ? 

Adolpmk. 

Après  ?...  Eh  bien,   après  !    Ki  i.i-:  t\vi>oue  !... 

Armand. 
Assez  de  cette  comédie,  mon  ami,  de  grâce  ! 

Adolphe. 
Kh  !  mon  Dieu  '.  crois-le  ou  ne  le  crois  pas,  tu  es 
libre,  mais  je  te  dis  positivement  qu"clle  t'adore! 
AkmAxND,  eircc  émotion. 
Es-tu  sérieux?...  Je  t'en   prie,  Adoli>he,  ne   me 
donne  pas  un  vain  espoir...  T'au"ait-elie  dit... 
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Adoj/phe. 
Oui...  ou  ù  po-u  prè'S. 

Armand,  saisissavt  .ses  deux  laarns. 

Oli  !  fais-le  lui  (loue  r('p.'tpr  un  pen  que  je  Ten- 
tencJe  ! 

Aj)(»T-PHK. 

Tout  boau.  mon.siour,  c'est  tou  nfTjiiiT  mainte- 
nnut.  Aminjre/  cehi  outre  vous  (l.'ux,,,.  Ce  n'est 
pas  déJM  si  faeile.  I.a  voici  '  parlons  d'autre  chose. 
{Montrant  Ui  Jleiir  a  .sr/  hoiituvnih'c.)  P.'irlons  de  ccia. 

SCKNK  X. 

ARMANI).  ADOJ.PHK,  IRKNK,  7,//  ov//r  e»/ 
adac/iani  (ranquidemnit  fiou  rxmfjuei. 

AmiAKJ),  allrrnl  an-dtvaiit  (l'Irhœ. 
Il  paraît  (pie  vuus  avez  tenu   parole,  et  que  vous 
les  avez  couriis  les   bois,   jtetite  sauvage  !    l)e{injs 
une  }]eur      il  a  été  im})ossil)le  de  vous  trouver  en 
pays  civilisé Oh  !   les  belles  Heurs  ! 

Thknk. 

N'est-ce  pas  qu'elles  sont  jolies  ?   C'est  ma  niois 
son  de  ce  matin. 

Ar.mami. 

Ah  !   et  c'est  vous  qui  avez  ainsi  fleuri  mon  bravo 
ami  ?...  Il  a  toutes  les  chances,  ce  brigand-lA,  !... 
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Adolphe. 
Certes  !  et  j'en   suis   lier  de   iiiii  décoration.    Fi- 
gure-toi (|ue  eette  précieuse  chose  m'élève  au  ran^ 
des  Salonu)!!.    Elle  e.^t  le  monument  de  ma  sagesse 
transcendante. 

A  KM  AND. 

Eh  bien  !  je  ne  Tenvie  plus  ton  monument.  C  est 
un  ])revet  de  vétusté  ;  voih'i  tout.  Au  reste,  je  n'ai 
pas  à  me  plaindre.  J'ai  eu  ma  part  des  gentillesses 
de  ma  cousine. 

Adolphe. 
Toi  ? 

Irène. 
Comment  cela  ? 

Armand. 

C'est  un  divertissement  (prelle  se  donne  volon- 
tiers de  nous  traiter  de  inewx,  dans  ses  mauvais 
moments. 

Irène,  à.  part. 

Mon  petit  système  fonctionne  bien.  (TJavf.) 
Qu'appelez-vous  mes  mauvais  moments  ? 

Armand. 

Ceux  où  vous  vous  amusez  à  nous  piquer  de  mille 
petits  coups  aussi  précipités  que  les  ])oints  de  votre 
ouvrage  de  tout  à  l'heure. 
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Trè.ne,  muriant. 
l\  semble  l>ioii  alors  que  c^  iio  sont  pas  de  hons 
moments  pour  vous,  noux-lA. 

Ai)OLiMfE    à  ]'aii. 
Propos  d'nraoïireiix  tout  ra,  (jui  n'avaneont  gii^TO 
les  affaires!   {Hani.)    En  somme  je  me  suis  bien 
vengi'  de  cette  malice,  si  c'en  était  une  !... 

TftÈNE,  h  part,  alarmée. 
Tl  va  le  dire  ! 

Armant». 

.    Tn  es  bien  henreiix  toi  de  savoir  te  venger.  Com- 
ment fais- lu  cela  ? 

Adolphe. 
J'ai  simplement  rétorqué,  en   décernant   à  notre 
petite  amie...  ( EUe  lui  fait  signe  de  }<r  taire.)  ...un 
honneur  bien  mérité. 

Armand. 
Et,  lequel  ? 

iRkavz.eonfvscetjârh/ec. 
N'écoutez  pas  mon  pauvre  ami,  il  radote.    Dites- 
moi,  cousin,  vous  avez  fait   une  bello  promenade 
au  lac  ? 

Armand. 
Je   n'y   suis   pas  allé!    {A  Adolphe.)    Conte-moi 
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donc  ta  vengeance,    cela    nrint<^re.sse.    Pardonnez- 
moi,  cou.-^ine,  je  suis  terriblement  curieux. 

Ikîcnj:.  à  l'art. 
Mon  Dieu,  (ju'ils  sont  ennuyeux  ! 

Adolphe. 

Irène  est  fncliée  contre  moi  j>arce  (jue  j'ai  deviné 
son  secret. 

Tkknk. 

Ali  oui  !...  le  beau   secret  que  vinis  avez  devin«i 

lii. (l'Ulc  [rrofitc  (Vun  womnil  on  Annand  rojarde 

Adolphe  d^un  air   iiitcrrogateuv  imcr  Jairc  sifjne  à   ce 
dernier  de  ne  i>q,h  parler) 

Armand. 
Vous  ne  m'en  dites  jamais  à  moi,  et  ])ourta,iit  si 
vous  saviez  connue  je  puis  religieusement  K:s  gar- 
der, et   avec  quelle    respectueuse  reconnaissance  je 
les  accueille  ! 

Mon  Dieu,  je  veux  bien  vous  le  dire  celui-lii. 

A  KM  AND. 

Quoi,  petite  cousine,  vous  me  feriez  cette  faveur? 

Adolphe,  à  paW. 
Si  je  m'esquivais. 
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Irène,  avec  )rrccii)itafion. 
Fi{ïiiroz-V(>u3  que  co  fou  de  pnrrain  prétend   qiio 
j'aime  ('i^erduiiicut  (iiiclciu'un...  K-t-ce  assez  ridi- 
cule ?  voyons,  je  vous  prends  à  témoin... 

,  Al'OM'UE. 

Oui,  mais  tu  ne  dis  pas  tout  !... 

liiÈxNK,  'l'a  (I,  p.nric  de  pleurer^  avec  colère. 
Parrain  !...  vous  lu  faites  exj)rés,  je  i)ense  ! 

Adoitiie. 
Dame  !    puisipie  je  ne  suis  bon  <ui"à  serner  la  dis- 
corde, moi,  je  ni"en  vais,  (Bas,  à  Armand.)  vVboutis! 
ou  je  te  lâche. 

'       Jl  sort. 

SCENE    XT. 

ARMAND,  IKÈNE. 

Armand,  reste  un  moment  silehrienx,  puis  se 
nipprochant  doucement  d^. Irène. 

Cousine,  si- vous  vouliez  me  le  permettre,  j'ose- 
rais i)eut-étre,  moi,  vous  faire  une  confidence. 


A  moi  ? 

Oui, 


Iiii'iNE,  levant  les  yeux. 
Armand. 


^ 
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IjiKNE,  H\issei/ant. 
Que  j'en  suis  flattée,  cousin.    Voyons,  ai-je  ]>ieii 
la  {/ositioii  (l'une  confidenle  '^   J'avoue  (|ue  je  suis 
un  peu  novice  dans  le  métier.     On   wc.  <lit  pas  tons 
les  jours  dos  secrets  à  une  pensionnaire. 

Ami  A  NI). 

C'est  que  vous  n'êtes  ]:ilus  une  enfant  pour  moi, 
Trène.  Si  vous  avez  jugé  l>on  de  retenir  toutes  les 
grâces  d(;  renfaïu'c,  voiis  n'en  êtes  pas  moins  deve- 
nue une  adorable  petite  teniine,  et.,  je  me  figure... 

I  RKNE,  s'indwmt. 

Merci  de  votre  bonne  o]tinioji  !  (()a  ('iifcnd  faifdr- 
meni  le  son  (Vii.ve  cloche.) 

AuMA^'I),  se  laissnnl  f(>'/nJ>er  sv,i'  un  (ahonriJ 
nux  ■pieds  (J' frcne. 

Petite  c(nisine,  j'aime  quelqu'un  ! 

TUKNE. 

Certes  A  votre  âge,  c'est  bien  excusable. 

Armand,  tendrevievt. 
Et  voniez-\ous  savoir  qui,  méchante '?    l'^lcontez- 
moi  bien,  je  vais  vous  le  dire  tout  bas.  (Second  coup 
(le  cloche,) 

Irène. 
Pardon,  n'est-ce  pas  !a  seconde  fois  qu'on  sonne? 


f. 
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Au  MANU. 

•To  ne  suis  pas.    r)ite.s,  |,(..titL"  fousiiie,  voulez-vous 
le  Kîivoir  ? 

Trknk,  .ie  Ictant. 
Certainement  que  Je  ie  veux.    Cela  m'intéresse 
infiniment;  mais  atton(l(;z-nioi   un  nu)ment,  je  vairt 
voir   pourquoi  Ton  n'ouvre  pas;  je  reviens  tout  de 
suite. 

A7/c  sort. 

Armand,  se  leraat  avec  colère  et  donnant  un 
coni>  de  pied  au,  talwunt. 

DéeidL'ment  eette  enfant  est  insuj)portable  !  C'est 
de  rinsoienee,  parole  d'Jionneur  ! 

.SCÈNE  XTT. 

ARMAND,  ADOLPHE. 

Adolphe,  surjiris. 
Eh  bien,  où  est- elle  ? 

Akma.nd,  exaspéré. 
Kat-ee  que  je  sais  ? 

Adolmie. 
Tu  n'as  rien  dit  ! 

Armand. 

Que  veux-tu  qu'on  dise  à  une  enfant  gâtée  qui 


ir 
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n'a   plis   vii(''tiir  nppris  à   l;i   pension   à  ruslcr  deux 
minutes  trancpiillu  Hur  «a  clKtiKc. 

AlK)Li'!ll<.. 

Quoi,  pendant  (jue  tu  la  tf.nais  là... 

AltMAND. 

Oli  !    no.  t'en  mClc  pa.3,  par  exemple  !... 

.\i)Oirui;. 

Tout  est  à  recotnmeneei- !...  Mais  voyon.^,  ne  vou-' 
ai-je  pan  laisses  dans  eette  position  :  elle  acculée 
ici,  et  toi  taisant  le  hlocus  A.  cet  endroit  nu'nie  ? 
L'assi»''ge<!  ne  pouvait  tenter  de  s\'<'happer  sans  j^as- 
ser  sous  ton  l'i,".!,  sans  te  marclier  sur  le  corps...  et 
tu  as  encore  perdu  cet  avantage  !... 

Armand,  yti  a  fait  des  (jcUc-i  d  impatience  aux  prc- 
mirvH  viots,  n'rst  laisse  tomher  avtc  accid l( mnit  ■sur  un 


Mais  que  diable,  on  n'enchaîne  pas  les  gens  de 
force  pour  leur  demander  leur  n)aiii  î  Non,  Adolphe, 
c'est  inutile.  Cette  fois  j'ai  la  certitude  d'avoir  été 
parfaitement  compris, 

Adoj.i'he. 
Erreur  !    triple  erreur  !... 

AllJMAND. 

Ne  m'interromps  pas.  Ecoute.  Quand  je  suis  en- 
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trt-,  il  y  a  un  instant,  je  venais  te  diro  que  je  .sui.s 
entièronient  ù  Ui  <lisj)ositi.M,  ponr  n..irc  voyage. 
Je  venais  ni^uno  te  ,:jui,plier,(le  \m-ùv  aujour.rjiui. 

AnoM'Hi:. 

Au  (lia!)li  lo  v..yaj,re  !  Jr  n 'ni  Jamais  eu  l'inten- 
tion do  voyager.  J'ai  horreur  de  rfla  moi,  les  eolin. 
len  Hlccinng  cars,  le  mal  de  mer  ! 

AuMAM). 

.    Comment,  tu  n"avai>  pas  Tintention. 

Adolphe. 
•Jamais  de  la  vie  !  .T  avai.s  imaginé  cela  pour  l'en- 
voyer ici  taire  ta  paix  et  ta  cour.    C'était  .si  simple, 
si  facile  et  .^i...  inévitable,  enlin  î 

Armand. 

Eh  bien'  tant  pis,  je  partirai  .«^eul.  Il  n'est  \n,s 
trop  tard.  (BegardcnU  sa  mimtrc)  J'ai  une  heure 
pour  aller  prendre  Je  train  de  New-York. 

ADoi.Piii;. 
Et  tu  vas  rejoindre  le  transatlantique. 

Akma.nd. 

Oui.  Tu  comprends  que  je  ne  puis  i)as  rester. 
Tant  que  j'ai  eu  cet  espoir... 

Adoi.I'hi-:,  6011  deux. 


Oui, 


oui. 


—  48 


Armand,  ûau. 
Mnis,  niaiii'.eniiut  .. 

Ai)OLi»UFJ,  de  noiiac. 
Oui,  maintenant... 

Armand. 

Co  serait  intolcniblc  !...  Tu  lui  diraï\  n'est-ce  pus, 
que  j'aurais  voulu  lui  taire  ine.s  adieux  ..  mais  que 
je  Houffraii-'  trop...  Tu  pourras  ajouter  que  je  ne  lui 
en  veux  pas... 

AiKU.rHE,  de  iiKiirvaise  hvAneui\ 
Oli  !  je  connais  le  boniment. 

Armand,  lui  tendant  len  nuiinn. 

AUonSs  adieu,  mon  vieux,  je  n'ai  que  le  tem[)rt  <le 

faire  ma  malle.    Je  te  remcre.ie  de  tout  ee  que  tu  as 

fait...  de   tout  ee  que  tu  as  voulu   faire  pour  mou 

bonheur. 

ADOLPiïE,  éclatant. 

Il  .s'agit  bien  de  toi,  sacrebleu  !...Ton  bonheur, 
ah  bien  oui  1  je  me  iie  à  toi  pour  e(!la  !...  nui,i.~  c'est 
ijue  tu  étais  un  bon  parti,  animal  !...  bien  élevé, 
beau  garçon,  riche  et  délicat  avec  les  femmes  !.„. 

Armand,  avec  un  sourire  7mrré. 
Quel  malheur  que  tu  sois  seul   à  le  penser.   Al- 
lons, adieu.    Elle  i)eut  revenir  et  je  ne  veux  pas  la 
revoir.    Mon  Dieu,  c'est  elle,  laisse-moi  !.  . . 
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Adoi.phk,  U  retenant  par  la  main  et  lui 
déaiijnnvi  im  écran. 
Attends.   Mets-toi  la. 

Armand. 
MuiH  I... 

AnoiPHE 
Dis  donc.    Veux-tu  to  luarier,  oui  ou  non  ? 

Armand. 
Si,  quoi  ?... 

A  1)01, r HE,  le  pimssani  dcrricrc  Pécran. 
.  En  avant,  marche  !...  nous  bavarderons  plus  tard. 

SCÈNE  XïlI. 

LEJ^  MÊMES,  IRÈNE. 

Frêne,  apparaissant  au  fond  ;  à  la  cantonade. 
Celle-ci  est  pour  ma  tante.  Portez-la  chez  elle. 
(Remontant  en  scène  et  examinant  deux  ou  trois  lettres 
qu'elle  tient  à  la  main.)  Je  savais  bien  qu'on  avait 
Hcuiné.  Et  c'était  le  facteur  encore  !  Imaginez  8i  on 
l'avait  laissé  repartir  !...  Mon  cousin  aurait  man- 
qué... (Levant  les  yeux.)  Tiens,  il  n'est  plus  là  !... 

Adolphe,  éclatant. 
Ah  !  et  cela  t'étonne  qu'il  ne  soit  plus  là...  hum  ! 
je  suis  surpris,  moi,  qu'il  soit  resté  si  longtemps,  si 
tu  le  traites  à  ce  régime  depuis  quinze  jours  !... 
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Irène. 
Bon,  voilà  que  vous  me  g/ondez,  vous,  mainte- 
nant ! 

Adolphe. 

Oui,  je  te  gronde,  là  '. . ,  Ça  n'a  pas  le  sens  com- 
mun, cette  rancune  puérile,  cette  coquetterie,  qui  te 
fait  jouer  avec  le  bonheur.  Tu  ne  seras  contente, 
je  suppose^  que  quand  tout  sera  perdu  ? 

iRisNE,  se  fâchant. 

Oui,  naturellement,  c'est  moi  qui  ai  tort  !  Voilà 
un  beau  monsieur  qui  n'a  que  du  dédain  pour  une 
pauvre  enfant  et  qui  ne  se  gêne  pas  pour  le  crier 
sur  les  toits,  avec  un  tact  qui  lui  fait  honneur! 
Eb  quoi  I  cette  petite  a  le  mauvais  gof  t  de  s'en 
apercevoir,  de  s'en  souvenir  quand  le  joli  fat  juge 
à  propos  de  changer  d'opinion  sur  son  compte  !  Il 
"  faudrait  s'attendrir  sur  les  déceptions  d  un  égoïste, 
subjugué  malgré  lui,  et  lui  dire  :  "  Vous  ne  m'aimiez 
pas?...  quel  malheur  !  Vous  m'aimez?  que  je  iiais 
heureuse  !  "  Eh  bien,  non  !  Que  mon  irrésistible 
cousin  cherche  ailleurs  des  victimes  dociles  !... 
Qu'il  tâche  de  revenir  à  sa  belle  indifférence  d'il  y 
a  deux  ans.  Pour  moi  je  ne  suis  pas  prête  à  le 
suivre  dans  ses  zigzags  sentimentals  ! 

Adolphe. 
Bon  !  bon  !  mais  avec  tout  cela... 
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Trènk,  f.mue. 
Et  tenez,   vous,  laisse/.-moi  !    Vou?  êtes  injuste! 
Vous  aussi  vous  êtes...  un  homme  !... 

Adolphe. 
J'en  conviens,  mais  un  homme  qui  t'aime  comme 
un  père  et  s^afflige  du  déplorable  enfantillage  (^ui 
vient  de  te  priver  à  jamais  d"nn  trf'sor... 

Irène,  après  une  pause. 
Je  n'entends  pas  les  énigmes  ! 

Adolphe. 

Oui,  mon  enfant,  un  homme  assez  fou  pour  vous 
adorer  de  toute  son  âme,  nsalgré  vos  caprices  tyran- 
niques,  un  homme  qui  met  toute  sa  fierté,  son  indé- 
pendance, a  vie  à  vos  pieds  et  s'enfuit  ensuite 
comme  un  désespéré  quand  vous  dédaignez  tout 
cela,  se  demandant  s'il  aura  seulement  le  courage 
de  vivre...  tout  homme  qu'il  est,  cet  liomme  est 
un  trésor  ! 

Irène. 

Cela  veut  dire  dans  le  '.angage  ordinaire  que  mon 
cousin  se  décide  enfin  à  faire  son  voyage  d'Europe? 

Adolphe. 
Cela  veut  dire  qu'il  est  parti. 

Irène,  faiblement 
Déjà!.,.  .  '  .. 
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Adolphe, 
..Qu'il   m'a  fait  tout  à  l'heure  ses   adieux,    me 
chargeant  de  t'exprimer  ses  regrets   et...  le   reste. 
Eh  bien  !...  es- tu  contente  ?   c'est  cela  que  tu  vou- 
lais ? 

Irène,  tâchant  de  faux  bonne  contenance. 
C'est  son  aflaire  à  ce  monsieur...  qu'il  s'en  aille  !... 
comme  s'il  y  avait  de  ma  faute...  Vous  n'avez  pas 
besoin  de  vous  tourner  tous  contre  moi  [...{Tombayit 
sur  une  chaùe  en  sanglotant.)  Je  suis  bien  assez-  mal- 
heureuse !. . . 

Adolphe,  donnant  un  coup  de  pied  dan,i 
le  paravent. 

Va,  maintenant,  nigaud  ! 

Armand,  se  précipitant. 
Irène  !  vous  pleurez  ?... 

Irène,  se  redressayit. 

Moi,  monsieur  !  non.  {Fondant  en  larmes  sur 
Vépaule   V Adolphe.)  Dites,  parrain, je  ne  pleure  pas? 

Adolphe,  ému. 

Non,  ma  mignonne,  non,  ni  moi  non  plus  !  (A 
part.)  C'est  comme  si  j'avais  avalé  un  boulet. 
(Haut.)  Jo  vous  le  disais  bien,  sacrebleu  1  que 
vous  vous  aimiez  !..,  Console-toi  !  Voyons  !  Si  vous 
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niaviez  écouté,  nous  aurions  été  lieureux  sans 
toutes  ces  larmes.  (Essuyant  les  yeux  d'irhie)  Bon, 
voilà!... 

Armand,  prenant  la  main  d'Irène. 
Chère  petite  folle,  que  vous  êtes  bonne  et...  {plm 
bas)  comme  je  t'aime  !  Vous  le  vouiez  bien  ?  Voyez, 
c'est  à  genoux  que  je  vous  le  demande...  Irène! 
regardez-moi,  vous  me  pardonnez  ?...  Irène  !  je 
vous  jure  que  si  vous  ne  voulez  pas  de  cette  vie  que 
je  mets  à  vos  pieds,  je  ne... 

ÏRÈNii,faisantriii7ie  de  lui  mettre  im  d<>i'jt 
sur  la  bouche. 

Ne  dites  pas  de  bêtises  !...  vous  médirez  encore 
des  petites  pensionnaires  ? 

Armand. 
Jamais  !...  Je  dirai  (lu'elles  sont  curieuses, 
qu^elles  lisent  des  lettres  qui  ne  sont  pas  pour  elles, 
mais  je  penserai  qu'elles  sont  divines  et  qu'elles  me 
rendent  bien  heureux.  (//  porte  les  mains  d' frhie  à 
ses  yeux  humides.) 

Irène. 
Pi  !...  Un  homme  qui  pleure  !... 

Armand. 
Oh  !   quand  c'est  le  bonheur  !.. . 


s 
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Adolphe,  s'estuyanl  le  front. 

Ouf  !.. .  quelle  besogne  tout  de  même  que  (Pêtre 
parrain!...  Aussi  quand  on  m'y  repinceia... 
(A  Armand.)  Ent^nds-tu,  toi,  ne  me  demande  ja- 
mais ya... 

Armand,  diatraiU  qui  cause  avec  Irène. 
Hein  !...  certainement. 

Adolphe. 

Tls  ne  m'écoutent  plus  ;  il  est  évident  que  je  cesse 
d'être  indispensable.  Allons,  mes  enfants,  venez 
embrasser  votre  tante  qui  va  être  bien  heureuse,  et 
une  autre  fois  vous  croirez  votre  vieil  ami  quand  il 
vous  dira  que:  Tonnerre!  quand  on  s'aime  on  se 
marie. 
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pcrKon nages . 0  ir) 

EDOl'ARl)  LE  ('(tNFESSEUR.  roi  iPAnKleterre,  tragMI- 
on  5  ac-toH,  par  J.  [.)vliann<'',  l'J  p:'rsoniiajîes 0  2.1 

L'UT  DiKZK,  .•oméUleeii  un  acte  de  (irang*?  et  Moinaux, 
arrangé  pour  les  maisonHti'OduoaUon  et  les  jeunes  [çen«, 
par  (iiVildry,  (j  personnages     ..0  25 

aVRBOTIN  ET    ""     " 


IW 


PK^QUOISEAU,   vomédie-vaudeville    en 
y  Mars,  7  pei 
opûrette  en  un  ac'e 


2  actes,  pitr  a ntony  Mars,  7  personna^jes      . .     0  25 


NOS  RK'YCLlSTES,    opûrette  "en  un   ae'e.  par   Botrel,  <J 

perso;. nages    0  2) 

La.  fnn.sioae  se  vend  8<^parônient. 0  25 

A  (JUI  LE  ÏÎEVEU?  ee-nédlo  on  2  actes,  par  Kotrel,  8 

i>ersonnai^i's .     ..  0  25 

LE  GONDOLII^R   DE    LA  MORT,  drame   vC^nitfen   en    H 

actes,  par  IjC  Itoy-VillarK,  It  personnages     0  2ii 

Mnsi'iue  et.  accompagnement  de  la  Saltarelle  et  l^ar- 

carolle 0  îïi 

UN  JETNE    HOMME    PRESSA,  vaudeville  en  un  acte, 

pai' LahJch.'»,  .">  personnag-'.s  ..,0  25 

MEirX  l'UOKOM^S  SCÉLÉRATE,  pochade,  par  V^aria  et 

Labielie,  3  per-^onnaRes «MO 


ON  DEMANDE  UN  AOTEUR,  larce.  par  ÏUg'is  R.»y.  2  per- 
sonnageH,  .suivie  du  dis<',()UVH  de  Baptiste  Tranchernor.- 
tiitfue  sur  La  Por.rrtitUR O  2.> 

LE  DESESPOIR  UK  JOf'RISHE,  ou  les  toiles  d'une  jour- 
née ;  i>i(^(!e  comhiue  en  un  acte,  par  Ernest  Do'm,  fi  per- 
sonnages    . . . .  0  20 

LE  J^IN  ER  INTERROMPU,  ou  nouvelle  farce  do  .)ocn8>-e  ; 
]»i£cec(Muique  en  un  acte,  par  le  inôn\e,  5  pcrs 0  2  > 

LA  MOUT  DU  DUr  DE  REir'HTAKT.  fli,s  de  l'empereur 
Napolf'on  1er  ;  drame  en  un  a'^te,  par  le  niAine,  s)  p.  0  20 

LE  0ONS(^RIT.  ou  le  retour  de  la  Crimée  ;  drame  eomiqu'' 
en  2  actes,  par  le  m»>me,  7  personnages     0  20 

IiE  PAUIfA  TR<->MPÊ,  ou  les  doux  ours;  drame  comique 
en  un  acte,  par  le  «n^nie,  K  per.'^onnages 0  20 

FELIX  P(  >UTRÏ^:  ;  drame  historique  en  4  actes,  par  L.  Pré- 
chettc,  16  personnages 0  2J 

LES  JEUNES  CAPTIÉS:  drame  en  H  actes,  par  l'abbé 
Leburdtn,  7  persona-iges 0  20 

L'EXPIATION  ;  drame  en  .'?  actes,  par  le  même,  f»  pers.  0  20 


0  2.> 
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